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Carnet noir

Mort de l’écrivain Vuillomenet
L’écrivain suisse Jean-Pierre Vuillomenet est décédé 
samedi en Amazonie brésilienne, a annoncé 
sa famille lundi. Il a été l’un des premiers à boucler 
un tour du monde à vélo, dans les années 60.

Exposition

Hommage à Burri
Suite au décès du photographe 
René Burri lundi, le Musée de 
l’Elysée a annoncé la tenue d’une 
exposition à ciel ouvert en 2015.

Il a dit

«C’est la première fois que je 
pleure à cause d’un 
blockbuster en 3D»
Quentin Tarantino Réalisateur, sur «Godzilla»
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Hommage

Oscar de la Renta 
griffe les étoiles
Le styliste des stars est mort lundi d’un cancer, à 82 ans

Cécile Lecoultre

Avec la mort d’Oscar de la Renta,
c’est la dernière icône d’un âge
d’or de la mode qui disparaît. Le
couturier souffrait depuis des an-
nées d’un cancer, une bataille qui
lui inspirait ce commentaire:
«Nous pensons vivre pour l’éter-
nité et nous n’acceptons jamais la
mort. Ce genre d’avertissement
vous rappelle d’apprécier chaque
jour de l’existence.»

Né à Saint-Domingue en 1932,
le jeune homme se rêve artiste
contre l’avis de son père, riche
homme d’affaires. Sa mère l’en-
courage. Un an après son décès,
Oscar de la Renta prend le bateau
pour l’Espagne, afin d’y étudier la
peinture. Mais Cristóbal Balen-
ciaga, styliste alors des plus in-
fluents, le détourne des beaux-
arts. C’est là que Francesca Lodge,
épouse de l’ambassadeur des
Etats-Unis, remarque ses esquis-
ses et lui commande une robe
pour sa fille. La création finit en
couverture de Vogue.

Né sous une bonne étoile, le
styliste accumulera ces signes
heureux du destin. Sur son site, le
gentleman partageait récemment
d’amicaux adieux: «Je me sens
privilégié d’avoir pu mener ma vie
comme je l’entendais.» Hillary
Clinton, pimpante dans un
tailleur jaune or, confirme: «Il a
travaillé vingt ans pour me trans-
former en icône!» Oscar de la
Renta poussera l’audace jusqu’à
autoriser la First Lady à porter des
tailleurs pantalons qui devien-
dront sa griffe de guerrière. Par
contre, ce défenseur d’une élé-
gance à l’ancienne tancera une
Michelle Obama en cardigan lors
d’une rencontre en 2009, avec la
reine Elizabeth à Buckingham Pa-
lace. La modernité ne s’accommo-
dait pas à ses yeux de laisser-aller.

Exubérance tropicale
Deux constantes le résument: la
femme prévaut sur l’habit, les 
mannequins sont invités à laisser
leurs moues grincheuses au ves-
tiaire. Quant à son style, le coutu-

rier le juge tissé de ses expérien-
ces: les luxuriances tropicales de
son île natale doublées d’un bon
sens terre à terre, la vitalité hispa-
nique, des danseurs de flamenco
à l’exubérance des cafés.

De quoi imaginer des ruchés
sans fin. Pas du tout: lors des es-
sayages de la future Madame
Clooney en septembre, la mère
d’Amal Allamudin voulait rajouter
des couches de dentelles à la robe
de la mariée. En douceur, le fin
stratège suggéra que la demoiselle
d’honneur, 12 ans, n’aurait jamais
assez de bras pour tirer une telle
cargaison de froufrous.

Dès les années 1960, Jacque-
line Kennedy et les Premières da-
mes passeront dans les mains de
ce magicien. En 1965, il lance sa
marque. En 1997, la maison De la
Renta, désormais diversifiée dans
les secteurs du prêt-à-porter, de la
parfumerie ou de la décoration,
est évaluée à 500 millions de dol-
lars, selon Hollywood Reporter. 
Conscient de la précarité de sa
santé, le designer engage Peter

Copping, un styliste de chez Nina
Ricci, pour assurer la direction ar-
tistique dès le 3 novembre. Il es-
père ainsi perpétuer un empire.

La star du tapis rouge
Car loin de se figer au poste d’ha-
billeur de ces femmes puissantes,
celui qui est surnommé le «sultan
du suave» n’a cessé de se recréer,
trouvant la jouvence dans les an-
nées 1980 en apprivoisant les stars
hollywoodiennes. Installées ou
fraîches débutantes, les candida-
tes aux Oscars et autres honneurs
jubilent: sur tapis rouge, son style
hyperdécoratif éblouit. En privé,
cet arbitre des élégances raison-
nables déconseille de confondre
les outrances des défilés de mode
et les vestiaires du quotidien. Mais
en public, il se lâche. Il n’y avait
qu’à voir Sarah Jessica Parker, la
déesse des fashionistas, grimper
en mai dernier les marches du Met
Gala, le plus prestigieux des ren-
dez-vous de mode, avec un four-
reau claquant en lettres rouges
immenses: Oscar de la Renta.

«Je me sens privilégié d’avoir pu mener ma vie comme je l’entendais», a écrit sur son site le styliste Oscar de la Renta. CARLOS ORTEGA/KEYSTONE

Nicolas Robel avec son dernier-né, un manuel de danse détourné. DR

Nicolas Robel détourne 
le concept de guide
Edition
Le graphiste et dessinateur 
genevois publie un manuel 
signé par deux pointures de 
la danse contemporaine

On l’a connu en éditeur de livres
lilliputiens. Avec son compère
Mathieu Christe, Nicolas Robel a
produit depuis 1997 une ribam-
belle d’ouvrages minuscules, glis-
sés par paquets de cinq dans des
étuis en carton au design soigné.
Sur le principe des lettres de l’al-
phabet, vingt-six petites boîtes
bourrées de mini-albums de BD
ont ainsi vu le jour. Au terme de la
dernière livraison (la boîte Z), il
fallait tourner la page. C’est chose
faite désormais.

Après avoir publié quelque
130 auteurs à l’enseigne de
B.ü.L.b Comix, Nicolas Robel a
voulu «remettre les compteurs à
zéro», comme il l’explique en dé-
voilant son nouveau bébé, un
«manuel de danse détourné» au
titre énigmatique: Multi styles
FuittFuitt. L’objet, de format plus
grand que ses précédents «baby
books», se présente sous la forme
d’un faux guide pratique signé
par deux pointures de la danse
contemporaine, les Genevois
Laurence Yadi et Nicolas Can-
tillon.

Ces derniers souhaitaient mar-

quer le coup à l’occasion des dix
ans de leur troupe, la compagnie
72-73. Plutôt que de réaliser un
banal livre commémoratif, Nico-
las Robel leur a proposé d’inaugu-
rer un nouveau concept. «J’ai de-
mandé s’ils étaient d’accord de
décrire leur méthode de danse.
Pour l’iconographie, j’ai ressorti
des vieux bouquins dont j’ai tou-
jours été fan, type guide Mara-
bout, guide Michelin et autre ma-
nuel des Castors juniors. J’en ai
repris le principe et le format, je
trouve que c’est une manière in-
téressante de créer des livres.»

Tiré à 800 exemplaires, im-
primé en bichromie, l’OVNI édito-
rial publié par Nicolas Robel
garde les caractéristiques de ses
précédentes productions, soit un
soin maniaque apporté aux dé-
tails. Le livre peut même se trans-
former en «flip book», dans un
sens comme dans l’autre.

Fort de cette première paru-
tion, Robel ne compte pas en res-
ter là. A raison d’un volume par
année, l’éditeur genevois caresse
le projet d’un guide du gra-
phisme… déguisé en manuel de
ping-pong! Philippe Muri

«Multi styles FuittFuitt», guide 
bülbooks, 72 p., à commander sur 
le site www.bulbooks.ch 
Vernissage le 30 octobre dès 18 h 
à la Maison des arts du Grütli.

Une réconciliation récente avec Michelle Obama
U «Oscar de la Renta, c’est un 
peu le Cary Grant de la mode.» 
L’expression est de la Genevoise 
Katharina Sand, journaliste de 
mode à New York et propriétaire 
de la boutique Septième Etage en 
Vieille-Ville. «C’est toute une ère 
qui disparaît avec lui. Contraire-
ment à tant de couturiers 
actuels, il ne cherchait jamais à 
choquer dans ses défilés. Il était 
connu pour ses robes de cocktail 
et de mariées extrêmement 
romantiques et fleuries.» Celui 

a retrouvé grâce aux yeux du 
couturier en portant l’une de ses 
robes il y a deux semaines lors 
du Fashion Education Workshop.

Le directeur du magazine 
new-yorkais Papermag Mickey 
Boardman rend aussi hommage 
au grand couturier: «Quand vous 
pensez à Oscar, vous ne pensez 
pas simplement à une robe, mais 
à un gala tout entier, comme 
celui des Oscars, ou du Metropo-
litan. Il a apporté un style très 
élégant à une mode américaine 

plutôt sportswear. Son but a 
toujours été de rendre les 
femmes belles avec des tenues 
les mettant en valeur.»

Mickey Boardman s’en 
souvient comme d’un homme 
«toujours tiré à quatre épingles. 
Certains designers actuels se 
baladent en tee-shirt et jeans, 
mais pas lui, il était très old 
school. Plus qu’un style vesti-
mentaire, il incarnait un lifestyle 
qu’on ne voit plus tellement de 
nos jours.» Marianne Grosjean

Le «Zizi sexuel» 
fait polémique à Paris
France
Trente-huit mille internautes 
dénoncent l’exposition 
de Zep et Hélène Bruller

L’association SOS Education a
lancé une pétition en ligne, signée
hier déjà par 38 000 personnes,
pour exiger que les parents d’élè-
ves soient informés «des contenus
sexuellement explicites de l’expo-
sition Zizi sexuel». Conçue par les
dessinateurs Zep et Hélène Brul-
ler d’après leur best-seller Le
guide du zizi sexuel, l’exposition a
retrouvé depuis le 14 octobre la
Cité des sciences, à Paris, qui
l’avait vue naître en 2007. Elle
avait alors attiré plus de 340 000
visiteurs sans grand remous, hor-
mis le dépôt d’une pétition de la
même association, paraphé par
8000 personnes. La tournée du
Zizi l’expo, entreprise dans la fou-
lée, avait rassemblé des foules
amusées, comme à Palexpo en 
2007. Les deux auteurs étaient in-
joignables hier.

«Non au Zizi sexuel!» L’associa-
tion, qui revendique l’adhésion de
60 000 parents d’élèves et ensei-

gnants, dénonce la façon dont la
sexualité est présentée dans l’ex-
position. Nadia et Titeuf, les deux
personnages du Guide du zizi
sexuel, y répondent aux questions
des 9-14 ans sur l’amour et la
sexualité. Le sujet, développé
avec un comité scientifique, est
abordé de façon décomplexée et
le ton se veut volontairement hu-
moristique et décalé.

Interpellée sur BFM-TV, la mi-
nistre de la Culture Fleur Pellerin
a estimé qu’il y avait «peut-être
une corrélation» entre la pétition
lancée contre l’exposition et le dé-
bat de l’an passé sur la théorie du
genre et l’ABCD de l’égalité, «qui a
sans doute un peu crispé certaines
personnes». J.E. avec AFP

Parmi les activités ludiques, 
l’essoreuse à langues. AFP

qui a habillé quasi toutes les First 
Ladies américaines n’avait pas 
pu cacher son dépit face à 
Michelle Obama: «Il lui a 
reproché d’être antipatriotique, 
car ses robes étaient souvent 
signées par des créateurs 
étrangers.» Il s’était d’ailleurs 
publiquement offusqué lorsque, 
au dîner présidentiel avec la 
Chine, la femme du président 
américain avait revêtu une robe 
du Britannique Alexander 
McQueen. Mais Michelle Obama 


